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SCISSION 
au camp royaliste 
Le jtane duc d'Orléans, invitant ses 

partisans à se rallier provisoirement à la 
République, en attendant des jours meil­
leurs, ne se doutait guère des méconten­
tements qu'il allait provoquer dans son 
propre parti. 

L«a royalistes purs — il en reste en­
core — ont été douloureusement M 
de voir que le Roy légitime s'incl 
devant la République triomphante et re­
misait son fanion et sea ambitions au 
fond d'un profond tiroir. 

Jadis, le comte de Chambord. solcn 
ni-He ganache, mais ayant toutefois le 
souci des grandes traditions et des gran­
des loyautés, refusait, même au prii 
d'un trône, de changer la couleur de son 
drapeau. 

Il s'entêtait dins ton idée qu'il croyait 
digne d'un ito^cesdant des Bourbons. Il 
comprenait la royauté comme on la 
revoit au affole dernier et confiant e 
destinée, il attendait sons l*ortne que le 
peuple vînt le prendre par la main pour le 
ramper sur un trône. 

Il y moisirait encore si la mort n'était 
venue le prendre, l'emportant en pleine 
illusion, l'arrachant brusquement à 
îd^es archaïques, qui commençaient à 
faire sourire autour de loi. 

Les d'Orléans, Infiniment moins scru­
puleux, feraient bien au peuple toute 
rspècê de concession a la condition de ré 
gner, mais ils sont fort peu populaires et 
l'escalade d'un trône vermoulu leur parait 
môme si difficile à risquer, qu'ils en sont 
a dire comme le caissier de Daudet ; j'ai 
pas confiance. 

Alors, les voici qui décrochent leur 
échelle, renonçant philosophiquement à 
l'escalade et les mains dans les poches, la 
lassitude an cœur, ils disent à leurB par­
tisans ; — comme nous n'avons aucune 
'•spêce de chance de réussite, nous léchons 
la rame. Ralliez-vous à la République, 
i est ce que vous avez de mieux à faire. 

Sans attendre l'avis du duc et simple 
mut sur les conseils de leur curé qui,lui-
m ê m e , s e c o n f o r m a i t a u * v o l o n t é » «tu 

pape, bon nombre d'orléanistes étaient 
lif'-jà venus solliciter une place dans la 
grande famille républicaine. 

Mais d'autres royalistes — les purs 
'•c-ux-là — ne l'entendirent pas de cette 
façon. 

Ils forent indignés de voir le duc d'Or-
lô>ms renoncer à son rôle de prétendant. 
Et voici la volée de bois vert qu ils font 
tomber sur les épaules de Gamelle : 

Le! royalistes soussignés, a une haure de troub 
et d'épreuve se souviennent do la parole do H . 

lit se rappellent aussi, qn 
éraktUs de cet auguste prii 
m a s d a dévouement ii*« r 

1 principe est tout. 
• le comte de Farii 
1a celle parole, a F 

onserver le dépôt «I 

i 1694. après les f 

t du principe de la monarchie 

u M. le duc d'Orléans < 

l'ont toujours 

Général baron r»r CHAI 

LA TOOR DU PÎM-CHAIS 
K MATOL DK L U P * ; 

r na f u m i i 
Ont va direGarnelle à la lecture de cette 

aimable déclaration ? j 
Va-t-ii maintenir son adhésion appa­

rente a la République et continuer a prê­
cher le ralliement aux institutions répu­
blicaines 1 

Ou bien vu,-t-il — ce qui est peu pro­
bable — opérer une prudente retraite et 
exprimer ses regrets i see plus distingués 
partisans, d'avoir pu les contrarier? 

En tous cas,ce qn'il y a d'amusant dans 
eette histoire, c'est qu'il se trouve des 
gens pour être pins royalistes que le roi. 

Il nous semblait pourtant que la pre­
mière qualité d'un bon royaliste était d'o­
béir à son souverain. Or, il faut croire que 
les purs monarchistes sont des mutins, 
des rebelles, car ils s'insurgent contre le 
roy légitime et ils lui déclarent toot net 
qu'ils restent fidèles an droit historique 
qae lui a lâché comme an souffle de 
lapin. 
U eet certain qne Gamelle doit être dans 

aes petibi souliers. On lai donne des lé­
sons de m royalisme*; on lai déclare 
qu'on maintiendra mémo devant lui, le 
droit nwnereMqne ; on lui fait sentir, M 
«a mot, au'ii vitat de oiauqnr a toM NO 

devoirs en lâchant la rampe qui devait le 
conduire au pouvoir. 

Ces purs royalistes sont bien comiques. 
Le roy qui trouve les raisins trop verts 

renonce à les cueillir. Eux restent quand 
même booebe bée devant U treille, tirant 
la langue et attendant que le prétendant 
décroche la grappe symbolique. 

Le monarque décampe. Ils attendront 
son retour et ils resteront ainsi face au 
mur, baillant comme des carpes, mais 
moins muets. Et c'est ce qu'ils appellent 
« maintenir le droit monarchique dons 
son intégrité.) • 

C'est la jeu de gatenx et noua aurions 
bien tort de prendre au sérieux cotte pan­
tomime qui semble, pour ceux qni e'y 
livrent, la préface d'un état comateux 
prochain. 

Quant an jeune dnc d'Orléans, il a si 
bien manœuvré qu'avant six mois, il ne 
restera plus d'orléanistes en France. 

Il lui restera pins tard, comme unique 
espoir, les bonzes restés fidèles à la doc 
trine, les puritains pétrifiés dans la con­
templation du droit historique. 

Ules retrouvera... à moins que d'ici là, 
on ne les ait empaillés comme objets de 
musée. 

E . L A G R I L U E R X B B A U C L B R C . 

Le suffrage universel 
Cela ne pouvai t m a n q u e r d'srri ver. 
Si M. le c o m t e du Périer de Larsan essa ie d< 

porter a t t e i n t e à la s o u v e r a i n e t é d u suffrage. 
u n i v e r s e l , m la fauté e a t a i 4 c e s oppor tun i s t e s , 
• t ces progress is tes , 4 c e s rad icaux , qu' 
• r é d u i t l 'art de la pol i t ique 4 la r e c h e r c h e de 
• la m e i l l e u r e combina i son poss ible d é f a v o r i s e r 
« l e s i n t é r ê t s de parti. » 

Ains i l'affirme i m p e r t u b a b l e m e n t la Dépêche, 
e l pour un pen n o t r e confrère a joutera i t que M 
d e Larsan e s t un radical . 

Ce n 'e s t pas plus difficile q u e ce la , et le sys­
t è m e e s t 4 1 a p o i t é e de t o u s : si les progress i s t e s 
e t les rad icaux font q u e l q u e c h o s e d e m a ) , 
l e s a c c a b l e de r é c r i m i n a t i o n s . Si ce s o n t les 
r é a c t i o n n a i r e s qui c o m m e t t e n t que lque acte 
cr i t i cab le , l a responsabi l i t é en es t encore 
progres s i s t e s qui yfeur ont d o n n é ta mai 
« « e m p l e . 

Tout ce qid se fait de m a l est de l a faute 
progress i s t e s - radicaux. 

Quand l e*proje t du P e r i e r de t a r t a n 
t o u i a i s 4 l a Chambre . W a m i s po l i t iques de la 
Déf)êcfie v o t e r o n t / m u r en i m m e n s e m a j o r i t é 
m a i s n o t r e confrère trouvera c e r t a i n e m e n t l e 
m o y e n de rendre re sponsab le s l e s r a d i c a u x des 

Le droit de réponse 

subs t i tuée à cel le de M. F landin rég lant le 
dro i t d e r é p o n s e d s n s les j o u r n a u x . 

N o t r e confrère M. Lavertujon , député de la 
H a u t e - V i e n n e , a fait de cet te p r o p o s i t i o n ui 
contre -pro je t de loi qu'il a déposé sur le bnreai 

' - s é a n c e du 2 3 de­

tte terra in de transact ion et ral l ier la m a j o r i t é 
d e s d é p u t é s . 

• Le gérant sers venu ii'in«*rfr dans 
jour» de Icnr w e n t i o n constatée parexpie) 
lier, un p a r Litre ehurgie ou reeommi 
dans le pins prochain numéro, a i l n'en elai 

dans lé journal oa cent périodique, sous oe 
amenda de 50 * 500 fr., sa** préjudice; de 
peines de dommages-intérêts r.s^quols larti 

caractères que l'article qui l't 

iponse sera gratuite, mais elle 

t/tii réclamera v 

éponse pourra exige, 

> p a l dépasser le double à 
WHACPK* d la K 

Toutefois, celui'qui uset 

X IJIIOTI DISKS redm 

i pourra être donnée d'het 
. Ce ' 

Sera assimila 
même» peines, sans préjudice de l'action êi 
inages-intéréts, U fait de publier, dans la c 

- on électorale où l'article aurait pat 
D spéciale d'oft serait retranchée ta i 

qno le numéro correspondait du journal élai 

dans la ou les édition* où a u r a para i'attaq 

(gdjos (t HonocUcs 

s Noël en Angleterre. — H a « 
cette Taie 4 millions de puddin 
kilo* en moyenne, ce qui repr-t 

briqné pont 

H.ooo tonnes 

Exploit cjr.egéiiqQi. — Vn rha*«enr, M. Cb'rtot. 1 
Dorugueur (Somme), a. avnc un fnsil V répétition 

4 coups, tué s u taiifl iers, an coma d'une battus. 

Becoril d'un eondaeienr d*omhihns. U n cechsr de 
tramways t enuAna et électriques, Nike Dooley.fe 

sa l igne »ntq>ie une loagosar égals a « fois le tour 
Ai la terre. 

La • mort an» >«>rp»ta. > Un pbannacjen de Rio 
de Janeiro. M Pcrnande de Si m u , a tronva que 

le «nhiime corroeii «tait an poison violent p o i r les 
serpenta. 

ladia rensovanié s Paria — Ponr la No«1. U 
*> awwdm cnn.nmsW est ésmesM. t*« eranrt caar> 
entier catiiiM't qu'il M devait s a s s'«U«g«er b«M 
é o s * Oe 10.0M 4 0 . * 

AU JOUR LE JOUR 

L'affiche illustrée 
Si q u e l q u e a n c i e n r e v e n a i t aujourd'hui p a r m i 

nous faire visite à s e s a r r i è r e - n e v e u x , il se d e ­
m a n d e r a i t a c o u p sûr c o m m e n t d e s o n t e m p e 
a pu n a i l r e l 'express ion • n u c o m m e un m u r i . 
Les m u r s de n o s m a i s o n s s o n t e n effet h a b i l l é ! 
d e s plus r i ches c o u l e u r s e t t'affiche c h a l o y a n t i 
s'y é ta l e et so l l i c i t e l 'œil . Là c'est l e b i c j c l i s t l 
qui t e n d l ' e space e t s e m b l e s ' é lancer sur l e p i é \ 
ton ; p lus lo in c 'est le l ac t r a n q u i l l e d o n t l 'eav 
axurée reflète l e c ie l é p e r d u m e n t b l e u ; 14 c'est 
la m o n t a g n e aux p e n t e s v e r d o y a n t e s qui s e m ­
ble l i r e a u tour i s t e s - A h 1 ai l u sava i s c c w i r s a t f g i g e r . 
i l fait B O B la -haut t • Que sais-je e n c o r e 1 C'est I t 
pt t t l j te q n i , c o q u e t t e m e n t luge d a n s u n e lanapej 
dont l 'abat-jour t a m i s e la l u m i è r e , j e t t e uasj 
c larté à l a fo is vive e l t endre sur u n e é l é g a n t ! 
j e u n e f e m m s . Et l e passant «'arrête e o r o m * 
Tentant d e v a n t un m a r c h a n d d e g r a v u r e s ; e l 
tout 4 c o u p c e s g r a n d e s affiches m u e t t e s , q u e 
vous auriez c r u e s s a g e s c o m m e des i m a g e ! 
g r a n d e s af f iches se m e t t e n t 4 voua parler t o u t 
g e n t i m e n t 4 l ' o r e i l l e ; e l l s s vous c h u c h o t e n t 
bien b a s l ' exce l l ence du produit qu'e l les s o n ! 
c h a r g é e s de vous fa ire conna î t re . E l l e s vous 
pris par le douceur d e leur n u a n c e s , vous ' 
ê tes a p p r o c h é , voua a v e t lu. Le dés ir de voi 
plus prés ce qu 'e l l e s v a n t e n t s'est g l i s sé • 
votre i m a g i n a t i o n ; le b e s o i n de possède 
qu'e l les vous offrent a pris c o r p s d a n s v 

Vous résistex enf in , voua voue é l o i g n n ; i 
c i n q u a n t e m è t r e s p l u s l o i n , c'est 1B m ê m e 
c h e qui r é a p p a r a î t sur un a u t r e m u r . C'est 
o b s e s s i o n l a n c i n a n t e ; la r u m e u r l é g è r e es t de -
vent"1 g r a n d cr i . N e vous d é f e n d e s plus , vou 
auri ; i le d e s s o u s : l a r é c l a m é e por té . E l le r o u 
condu i t t o u t dro i t a u m a g a s i n qu'e l le prôna i t 
Vous è l e s v e n u , v o u s avex vu, TOUS ê tes vaincu 
et m a l g r é vous , crac I ç a y est . Voilii c o m t * 
un îaoffensi f p a s s a n t dev ient un c l i ent . Car 
vous « a c h e t e z » . 

« A c h e t e r s t e l l e e s t , e n effet, la r a i s o n d'être 
de tou te affiche {il e s t b ien e n t e n d u que je i 
parle p a s ici d e s aff iches officielles). • Acheter 
te l le est la so lu t ion d u p r o b l ê m e auque l t e n d e n t 
ces g r a n d e s e n s o r c e l e u s e s , ces m y s t é r i e u s e s U 
l a l n c e s . D e v a n t l eurs appe l» s i l enc i eux e t n 
g i q u e s , l e s p o r t e - m o n n a i e s 'ouvrent c o m m e ( 
e n c h a n t e m e n t , l e s p o c h e s se ï i d e n t c o m m e 
quelque D a n a ï d e eût é t é c o n d a m n é e 4 e n re 
plir le fond , l e s é c o n o m i e s s'en voient c o m m e 
fumée d a n s l e s airs . Malheur 4 vous qui lii 
les aff iches : a v a r e s , veiller sur vos trésors , 'pro-
digc.'.'s, p e n s e z k v o s r i ches se s évanou'n 

C o m m e il d e v a i t b i e n c o n n a î t r e le < 
m a i n , ke p r e m i e r qu i sa servit d'un m u r p e u t 

naïf I Mn y réfléchiss'ant b i e n , j e 
mit i f rèc la in ier fut plus qu'un si 

n é g o c i a n t ; il dut ê t r e un g r a n d psycholog i 
sava i t cer tes la va leur d'un m o l miri f ique 
an s a p lace ; il s ava i t e n c o r e m i e u x que l 'œil 
est l e p lus fa ible , l e p lus décevant de n o s s e n s . 
N'est ce pas n o t r e œ i l qui se la isse séduire par 
la p u r e t é des l i g n e s d'un v i sage , p a r l ' impecca­
ble beauté d e s f o r m e s T Tant pis si ce visage 
s ' a c c o m p a g n e d'un c œ u r m é c h a n t , lant pis s i 
ces f o r m e s su lp tura l e s s o n t a s s o c i é e s à un m o r a l 
impar fa i t . 11 es t t rop tard , l e c h a r m e a o p é r é . 
La vue p r i m e In r a i s o n , et le creur a d e s ra i ­
s o n s que la r a i s o n n e c o n n a î t p a s . 

N e vous semble - t - i l pas que toua ces adject i fs 
g r a n d i l o q u e n t s qui magn i f i en t les obje t s pré* 
• s f é i par la r é c l a m e , tous ces n o m s si sonoi 
qui é c la t en t k n o s ore i l les pour dé terminer r 
goûts de d é p e n s e e t n o i r e env i e d'acquérir . s< 
d'une i r o n i q u e o u t r e c u i d a n c e T La r é c l a m e 
pour soeur la g l o i r e e t pour c o u s i n e g e r m a i n e la 
b lague . Et ee n'est pas d'aujourd'hui que date 
cet te p a r e n t é . Le» Lat ins que je n'aurais 
j a m a i s s o u p ç o n n é s si ph i lo sophes , ont c o n n u lu 
g lo i re , qu'i ls a p p e l a i e n t Gloria ; m a i s i ls ont 
pervert i le s e n s du ntot glorwsus. qu'i ls appli­
q u a i e n t n o n 4 ce lui qui se couvra i t de g lo ire , 
m a i s au v a n t a r d qui s 'abritai t sous lu r é c l a m e , 
fc'tdc n i ^ m e e h e i n o u s França i s la « fanfare » 

•elle p o i n t l e concer t de "trompet tes dont 
les n o t e s cu ivrées c h a n t e n t l 'al légresse et son-

la v i c t o i r e , t a n d i s que le • fanfaron » ne 
d o n n e que l ' i l lus ion du cournge et le mirage de 
la bravoure T 

L'affiche « t u n e j o l i e m e n t e u s e . Elle a tou­
j o u r s m e n t i . Et c 'est le plus m e n t e u r d e s e m p e -

l ina, N é r o n , qui l ' e m p l o y a le premier 
pour conv ier s o n peup le aux j e u x d e s g ludia-

urs. N o s c o l l e c t i o n n e u r s d'affiches i l lustrées 
r a i e n t b ien s u r p r i s si j e leur d i sa i s qu'i l exis te 
P o m p é l d e s aff iches i l lus trées r e p r é s e n t a n t , 
>ut c o m m e 4 la porte d e n o s m o d e r n e s cafés-

concer t s ou théâtre» , l e s s cènes pr inc ipa les du 
les a c t e u r s a l l a i en t j o u e r , ou les 

poses f a m i l i è r e s d e s g l a d i a t e u r s qui a l la ient 
c o m b a t t r e . D'autres" a n n o n ç a i e n t e n grosses 
l e t tres le n o m de l 'acteur f a m e u x qui s e faisait 
e n t e n d r e ; et la r é c l a m e , la t err ib le r é c l a m e se 
met ta i t d e la part i e pour p r é v e n i r les specla-

qu'i l y a u r a i t un oelum au -dessus de leurs 
tè tes e t que l 'on r é p a n d r a i t de l 'eau p a r f u m é e 

vélum pour rafraîchir l ' a t m o s p h è r e . 
Voi l4 cer tes u n r a f f i n e m e n t auquel n o s impre-

paa s o n g é e t u n e i n n o v a t i o n qui , 
m ê m e aujourd 'hu i , so l l i c i t era i t le p u b l i c . 

T o u t ceci prouve qu'il ne faut p a s d ire trop de 
m a l de n o t r e é p o q u e . L e puffisme n e n o u s v ient 
pas d Ang le t erre e t le humlntg na n o u s fut pas, 
naporlé d 'Amér ique . l i s s o n t n é s a v e c l 'huma­

n i t é ; at la d é m o n qui d a n s le paradi s terrestre 
iada 4 E v e de m o r d r e a la p o m m e et causa 

ie m a l h e u r de n o t r e r a c e fut , s a n s qu'il s'en 
d o u t â t , le père d e ta r é c l a m e . 

E l o n n e t - v o u s m a i n t e n a n t que l'affiche dise si 
r a r e m e n t la véri té : ai le est d 'or ig ine d iabo l ique . 

L . 8 

L o n d r e s , on t é l é g r a p h i e qn'il n'est pas exac t qu< 
l 'Angleterre ait adressé un u l t i m a t u m au roi di 
Corée ni qu'e l le a i t d é b a r q u é d e s s o l d a t s dam 
le port de C h e m u l p o , c o m m e on l 'avait d i t . 

SI ce d é b a r q u e m e n t avait e u l ieu , la s i t u a t i o n 
aura i t é t é por tée i m m é d i a t e m e n t 4 s e s plus sé­
r ieuses c o n s é q u e n c e s . Les R u s s e s , qui s o n t i n * 
t e l l e s à Séoul , cap i ta le de la Corée , et qui t i e n 
n e n t ce pays sous leur in f luence , aura ient eu 
p e in e 4 a d m e t t r e l 'occupat ion a n g l a i s e de Che-

de tout autre po in t de la p é n i n s u l e , 
dérnen-P o u r le m o m e n t , o 

et les d é p è c h e s a O n n e croi t p a s 
l ' E x t r ê m e - O r i e n t d o n n e n t q u e l e s é v é n e m e n t s 

l i eu 4 un conflit a r m é ». La r é d a c t i o n da 
m e n t i para i t d'ai l leurs bien conc i s e e t fro ide ; i l 
s e m b l e que ceux qui s o n t p r é p o s é s 4 ce g e n r e 

Les affaires de Chine 
i n o u v t l e e rehrtive» s o i l A t r e * de Chine 

• o n t d'une grande) indif férence : e l les para is -

LES INCONVENIENTS 
des douzièmes provisoires 
Paris , î 9 d é c e m b r e . — L a p r o m u l g a t i o n par 

YOfficiet de la loi re la t ive a u x d o u z i è m e s provi ­
so ires a eu i ieu deux j o u r s après le vote . Un 
art ic l e , presque passé inaperçu , de ce l le loi 
porte qno le Prés ident d e la Républ ique es t au to ­
risé 4 approuver , par d é c r e t s r e n d u s e n Consei l 
d'Etat, la p r o r o g a t i o a jusqu'au 3 0 ju in f 8 9 8 , 
d e s surtaxes d'octroi qui exp irent le 3 t d é c e m b r e 
1837 et dont le m a i n t i e n a é té voté par ' 
s e i l s munic ipaux . Le m i n i s t r e de.! (ma 
d e m a n d a n t c e t t e p r o r o g a t i o n d e s i x roi 
fait valoir e qu'une p é r i o d e de deux 
» permet t ra i t p a s aux vi l les qui s e p r o p o s e n t de 
» réduire ou s u p p r i m e r l e s taxe» d'octroi sur 
t les bo i s sons h y g i é n i q u e s , e n usant d e s faci l i tés 
» que leur offre le projet de loi voté par les 
» C h a m b r e s , de préparer e t de faire a d o p t e r e n 
» t e m p s ut i l e l e s projets de r e m p l a c e m e n t d« 
» ces t a x e s ». L ' i n c o n v é n i e n t d e s dou i i ème i 
proviso ires appara î t d a n s ce t t e c i ta t ion . 

Ce r é g i m e auquel on c o m m e n c e à s 'habituer, 
puisqu il est i m p o s é chaque a n n é e par la lon­
gueur de la discuss ion du budget , e s t abso lu 

n,t déplorante . C'est l ' é tab l i s sement d'un nou-
id budget qui v ient se dresser sur le budget 
d i scuss ion , c'est le statu quo pour toutes l e s 

q u e s t i o n s qui peuvent avo ir une répercussion 
r les chiffres définit i fs de la loi de finances 
•si une s u s p e n s i o n de toutes l e s r é f o r m e s 
ist une a u g m e n t a t i o n d e s d é p e n s e s d'adruinis 
i t î o n . 
Chaque parti t o m p e e n d c o m b i e n ce s y s t è m e 

es t m a u v a i s , aussi s'efforce-t-il d'en attri l 
r e sponsab i l i t é au parti adverse 1,'opposi' 
q u e c'est l a Taute Sa | : 

En réa l i t é , ta d iscuss ion du b u d g e t a réel le ' 
n i ent c o m t n e n e é t r o p l a r d eet te a n n é e et il était 
facile de prévoir qu'on ne la t e r m i n e r a i t pas 
avec I* pluie d ' a m e n d e m e n t é l ec toraux qui ne 
pouvai t m a n q u e r de t o m b e r . 

On sa v a i t bien que les dep: i tés a l la ient éprou-
r u n e so l l i c i tude i n a c c o u t u m é e pour l e s doua-
ers , les fac teurs ruraux, les e m p l o y é s d e s c o n -

tr ibut ions ind irec tes , les mi l i ta ires re tra i tés , 
e t c . , p e r s o n n e l in t ére s sant , ma i s qu'il eût été 
r a t i o n n e l de s o n g e r à pourvoir plus tôt et non 
- a s au m o m e n t m ê m e ou il peut r e c o m m a n d e r 

candidat . 

La plupart des a u g m e n t a t i o n s ont reçu cet te 
a n n é e bon accuei l de la Chambr» qui c o m p t e un 
peu t rop sur !e Sértal pour les suppr imer , Il en 

'ro'us formiil i ihlcs ijni d o n n e n t 
c p r o p o r t i o n faite par VEVJHÙ-

le européen. * 
11 faudrai t , dit notre eonfr . 're , r e m é d i e r 4 

c e l t e s i tuat ion qui s aggrave a chaque légis la­
t ion et f;iire déc ider , par le n'-fu i.ienl inl> rieur 
d e s deux C h e m h r e s que le dernier budget de 
at taqu* iég i s in i ion *cra v c l c s a n s que l ' init ia­
t ive p a r l e m e n t a i r e p u i - , ? jjréscnt.ur <lea (tnien-

n e n t s a u x propos i t ions de loi du bmlaul , la 
joriii! res tant d'ai l leurs libre de re fuser son 
e au pintverncinent an) n'aurait p a s s a c o n -
rtcc.r, ( > inojrçn a b^t i in aussi d'être discuLc, 

il ue noua s e m b l e pas infa i l l ib le . 

_ _ _ T . H , 

Ibuvemsat diplomatique 

rt re, a m b a s s a d e u r de F r a n c e 4 B e r n e , 
Dé a m b a s s a d e u r de France à R o m e . 

Mont l io lon, min i s t re de France 4 
Bruxel les , e s t n o m m é a m b a s s a d e u r de France 

Berne ; 
H. l i erard, m i n i s t r e de France 4 P é k i n , est 

) m m e m i n i s t r e de France h Bruxel les , 
M. P i c h o n , m i n i s i r e de France 4 Hio-de-Ja-

»iro. est n o m m é m i n i s t r e de France i Pék in . 
M. de Lavmir, secrétaire d 'ambassade à R o m e 
t n o m m é minis tre de F r a n c e , k Rio-de-Ja-

¥ . Dubail . consul généra ) , g é r a n t d e la l é g a -

LE PAMMAII 
COUR D M S Ê S DE LA SEINE 

contenté promettre hjputhMiq—aassé 

i M S a a t ,'l<ll sBéeM A r t S a ^ deatar* 

Audience du 29 iéeemb 

Au début de l ' a u d i e n c e , la paro le es t d o n n é e 

M T é z e n a s , d é f e n s e u r de H. Henry Maret . 

Plaidoirie de M Tézenas 
L ' é m i n e n t avocat d i t en d é b u t a n t : 
C'était une impreaaioD générale, aprèa l'interro­

gatoire de M. Henry Maret, aprè» l'effondrement 
des témoignages et la disparition de certains té-

>>redeaf. E 
témoigna gei 

l 'égari de M. Maret. Il n'en "apaV été ai 
regrette pour l ' a c c u a u o n peut-être p i 

t j . le 

.IR? l:< M<:a. 

que pour 

abandon de la ponrsnîte 
tquia contre loi 
plirables. C'est 

— ._ -lin de defeaaeor. 
Jugeant, en effet, combien il était impuissant a 
•racher à la conscience dn j a r j un ,»ràte l géné-
1 de culpabilité, it s jeté du leal. S 'automant 
i*uite de cette feinte modération, il a renforcé 
• réquisitions k l'égard de cea i qe'il retenait dans 

e c o m m e o c e a ae fair> 

**&astt 

' ' •Se no ai 

ororts de 
-aecaHiiai 

e ipoeée qee poeaibb 

pas pli 

M' Texenaa fait le p r o c è s d ' A r t i n 
lui , ce lui de l ' acc ina t ion qui a c c - p l e ( 

diques les a f f l rmai ions de l ' h o m m e ut 
q u e l'on puisse i m a g i n e r . 

Qu'Arton parle ou qu il écrive dans s* 

façons diffère nias. Si I* 
or la liste Btei.nai 

— Arton l'a dit i « de chic ( • Qmm 

t Tatear. et Ha ascsM ' 

•e.'il ne reste pie* qu'a auBÙnsot lM. 
„_ . latines à fortiasr la valeur des caf-

t qn'oppoae le miaîstèra pablic 
teuioignafiM destines h forti • a t fa' 

QanU sont cas témoignages probants ? On nepant 
truster ponr aériens le témoiauufc de Mraa fcaam, 

e de ee g«-nre. le ministère poWic i s e de t'éat-
*to de • ai le • mais Nme R e s m . en • • _e«aJété 
auxiliaire de la justice m jamais et* q a a i i i e * par 

U S l l curs , Mme Hanec s'a pas osé affronter la 
grand jour die l'audience, el le s'est deroliée at la 

l'oubliera pas. 

"»•"; 

Buiny - M 
O r m e s s o n , m i n i s t r e de France 4 Lie-

-, est n o m m é min i s t re de F r a n c e k A t h é -
n r e m p l a c e m e n t de M. Bourée , qui a de-
e sa m i s e e n d i spon ib i l i t é . 
Rouvier , m i n i s t r e de F r a n c e 4 S t o c k h o l m , 

est n o m m é minis tre de France 4 L i s b o n n e . 
M. Henri Marcel, d irec teur du .cabinet d u per -
nne l au min i s t ère d e s affaires é t r a n g è r e s , e s t 
i m m c m i n i s t r e de France à S t o c k h o l m . 
M. Marcel sera remp la cé d a n s s e s f o n c t i o n s d e 
recteur du cabinet du personne l p a r M. S o u -
n g e B o d i n . conse i l l er d 'ambassade k Ber l in . 
M. Sou lnnge Bodin est e n o u t r s n o m m e mi-

plénipotenl i 

LE NOUVEAU QOUVERNEUR 
da ta Banque de France 

Par i s , 20 d é c e m b r e . — U n o m i n a t i o n da M. 
i l l a in , d irec teur g é n é r â t d e s d o u a n e s , a u x 

fonc t ions d e g o u v e r n e u r d e la B a n q u e de F r a n c e 
q u e nous a v i o t » 4 a i t prévo ir d e p u i s p lu s i eu rs 
j o u r s est aujourd 'hu i un fait définitif. La d é c r e t 

lui la conaaerc est s i g n é e t sera p r o m u l g u é an 
'•ummt officiel d e m a i n m a t i n 3 0 d é c e m b r e . 

Par i s , 9 » décembre . — M. Magmir; g o n v a r -
« a r de la B a n q u e de F r a n c e , a r e m i t ce s o i r In 
'rect ion d e s serv ices a U. l U n o u a r d , s t u n - f o u -

. U y allait 

Kr le L 

an.;*. * Et maintenant, 
lel est l'homme jae j'ai i 
Et le d é f e n s e u r fait un 

v a i n , du j o u r n a l i s t e de 
Maret . 

nplu 
iu.de. r 

:|rSij: 
• Gapaaet 
o s . Qu'il 

Lui. 

courbis, 
eveui blancbiaaent. où 
impossible de trouver, 
seule compromission, 
t pris a l é c U de le cou 

porter pour cela |j_collecti 

•anqu* de 
Maret est 
a taille se 

SSfcwHra 

patriote sn présence d'à boatade ar 
acte qu'il ( 

Pour fair 

i tseps par 
Le défansaur en arr ive a l 'ac i iua de M- Moi 

dans la c o m m i s s i o n d u P a n a m a . 
Loi aussi, dit-il, devait ans sollCitations dé i 

électeurs de voter an faveur de la loi du Pana m 
erre coiTOmj a pou* se p r o 

y a nn fait qui 
e heure du débat 

r le projet ç 

donc poi 

n'a point encore été ré-
c'ait qua M. Mari 
du Panama, qu'il ne voulait 

ilenienl 

tiques, m a n it faut a 

nama et qu'il ne garantit pas l'iefaevemaat du 

Le dé fenseur e x a m i n e a lo r s dans que l l es c o n 
d i t ions la c o m m i s s i o n de P a n a m a a évo lué el 
s'arrAlant k la s éance oit M. R o u d e l e u x , le ra ç 
porteur d é f a v o r a b l e , a l la i t c o n c l u r e , il r a p p e l ! 
d a n s que l l es c o n d i t i o n s M. Fél ix Faure , m u n b r 
lui auss i , de ia c o m m i s s i o n , é ta i t i n t e r v e n u . 

Je regrett». dit M- T e 7 e m v qne l'ivorM tetoars 

t a u r e . Ce qaa nous avoni dit n'était que très fave 
IMVIC puur lui ; ou en jugera par quelques cita 

'°Voici, en p ïe t . comment M. Félix Faurc avait n 
pons.-u Kr- conclusions d ï M. Ronuoleux. conclu 
si.-.n-i qu.» M. Maret, lui a«**i, n'aeen illait pas 
- Je ttéeiara q"^ j e ne pais accepter le rapport d 
M Rnadeleui . Je voudrais qu'on ne fit aucun 
Stttde dn l'affaire da Panama ni favorable ni liostiW 
Le rapport, es ' , en effet, une étude financière M 
entraîne l ' a ig i e jr do la discussion. Dans «M condi 
lions, le l'apport de-ient très dangercm p a n e in 
M réquisitoire devient nn réquisitoire contra 1 
Compagnie du Psusma. » 

zsmm m écrie le défenseur, quand ou snviaaga aintt le» 

S 'emparant du r a p p o r t dénosé p a r M. Maret 
M Tézenas d é c l a r e , c o n t r n i r e m e n . à l 'occuea 

qu'il n 'est po in t U cop ie de n o t e s f o u r n i » 
l C o m p a g n i e d u P a n a m a . Il y voi t plutôt 
utrta Je procès -verbal d e s s é a n c e s de \t 

ri p a r i e m e n t a i n 

Me Tézenas s'en 

l ' instruction. 

On commençait k 

p r e n d ensu i t e 4 Arton e t 4 

Bt. depuis ssa e s bagn< 

isemWables, on 
te spectacle d'une justice qui collaborait avec les 
itreeses de re eoooamné et qui fouillait dame les 

. 'audience e s t s u s p e n d u e 4 u n e h e u r e e t 

R K P R 1 S R D R i ; \ r D I K \ ( - K 

t deux h e u r e s , l 'andience es t repr ise . 
t- T e s e n a s poursu i t sa d é m o n s t r a t i o n en fa-
ir de M. Maret . Il m o n t r e ce q u é ta i t I e i i t -

t enca d'Àrton en IfWK. et fait ressort ir d a n s 
que l l e s c o n d i t i o n s M. Maret a fait sa c o n n a i s -

(uia e s ta i t saulemenl da relations mondaine* q 
'agit à l'endroit de M. Maret. 

Lé d é f e n s e u r d i scute a lo r s l 'aecisueiosj 
c o r r u p t i o n . 

D'e«jueet.en réelle , éit-il. 
Arloa nraclawa. In) a t è a s , « • .'««R. 

g o a g c d e M . Laj« 

m sa contredit eoinisee liai « a 

Les allégations d'Àrton ne val 
sis pas d'avantage ; le» teintiii 

as quand on balbntst 

ItaM 
I. Msret. dit M Téséaa* 

taUat, bien 

justice de l'allégation. 

piable* y » e rewie-t-it a lors t 
M, était cm écrivain da 

.aterét pouvaiti l avoir dan 
apre 1 Le simple bon sens nnt 

Tezenai, j'si prouvé, je l'ss-
IOD ; e dsmaura •aulasst 
des lonocanis. 

la parole à M Sat-Le prés ident d o n n e 
n o n , dé fenseur de M. P l a n t a a u . 

Plaidoiries it M. Salnei M ie M. refletief 

i d a n s laquel le le dé-
par l ' e x a m e a da la 

labi l i té de i i m p r i m e r i e d 'Asnières q n e H . 
; a u ava i ' pu faire p r é c é d e m m e n t d e s s p a r -

PetleliftT prend la parole pour recense) 
Gai l lard. 

rappel le q u e M. Gai l lard eat a u nombre) 
pour l e sque l s te min i s t ère publie a 

a b a n d o n n é l 'accusat ion. La p la idoir ie do M. Pal* 
le t ier e s t d o u e re tat ivensent e n f l a * . 

Après que lques p o u r p a r l e r s en tra l e s d é s a e -
p r é s i d e o i sur l 'ordre d e s plai '"' s e t S U < 

i l r e s t e i e n t e n d r e , l e s d é b a t s s o n t r e n -
i estnere le verdict d e i n a i n 

uq ueures , 

Une protestation de M. Flourens 
M. F l o . r e n s , a n c i e n m i n i s t r e des affaire» 

é t r a n g è r e s a d r e s s e a l ' A g e n c e H a - a s la l e t l r » 

Monsieur le Direetsaur. 

m^Ê^Ëm 
nublicialo, que seul, je 

ider d'accepter la prési­
de patronage de asUt 

i. pour me (•'•mandé» d'accepter la préei-

l figure le Crédit Fntu 
J'ai demandé s i n e gner i w les posai b 

i. M a ' s d e m e s enquêtes il e»t reealté 

ii Mé abandonnés. 
s agréer, Mon-ienr le 
n u beats conaideration. 

L'AFFAIRE 

DREYFUS 
Poursmtescontrelesfrères Dreyfn» 

le p l u . 

la c o i n o a r u t i o n de MM. Dreyfus d e v a n t M. 
t j l u s . Ces fai ts lui furent s i gna l é s , a p r è s p r e ­
m i e r e x a m e n , par ie rapporteur du 1er c o n s e i l 
d e g u e r r e dans l'affaire Ksterhajy , m a i s e'eat 
par M. Couturier , d i rec teur du servie» d e s affai­
r e s c r i m i n e l l e s e t des g r â c e s au m i n i s U r e de l à 
j u s t i c e , que le p a r q u e t fut saisi de l a poursusat 
a c t u e l l e . 

Il y eut , e n effet, e n t r e c e h a u t fonctionnaire) 
_ l ' a c c o m p a g n a i t un off icier en civil — v r a i s e n v 

b l a b l e m e n t le c o m m a n d a n t Rasary — e l le pr«>* " 
•eur de l a HépubliqiM*. u n e longue eonférenes) 
P a l a i s de just ice , d a n s te cab ine t m ê m e d é , 

M A t t h a l i n . 
Appelé , au cours d e ce l t e c o n f é r e n c e , M. Ber- . 
lus fut i 

one l S a o d h e r r e t de M. P e n o t , 
fut c h a r g é , avant d' instruire nar 

(e fond, de s e n t o u r e r d« c e r t a i n s t e m o i g n s g a m 
et de faire procéder a c e r t a i n e s recherchas « t 
vénti r a t i o n s . 

M. Malhien Dreyfus es t srr ivé M I pataîa 4 | 
mid ' et demi. U a é t é a u a w U t introdui t chsn s t . 
rkrtu lus du cab ine t duque l i l e s t sort* a quaehs» 
heures m o i n s un quart . 

M Mathieu Br ty fn* 

Son frère Léon , ae t rouvant 4 Mnrhotta», 
p n é i r * t o u c h é n u l» C M v o u k « * t t i à lu i 

iu.de

